
LA PROGENÈSE CHEZ LES TRÉMATODES DIGÉNÉTIQUES
(fin)

Etude de quelques métacercaires à évolution inconnue et de 
certaines formes de développement voisines de la progénèse. 

Conclusions générales

Par Alice BUTTNER

D. Etude de quelques métacercaires progénétiques 
à évolution inconnue

Nous réunissons, dans le présent chapitre, quelques cas de pro­
génèse dorai nous avons tenté de retrouver la souche dans les gîtes 
où ils avaient été signalés, mais dont nous n’avons pu étudier 
l’évolution.

1. Cas d’une métacercaire progénétique, parasite de mollusques : 
Paralepoderma progeneticum A. Buttner, 1950

Nous avons ainsi cherché à nouveau les métacercaires progéné­
tiques découvertes par P. Paris, le; 18 avril 1932, chez des Planor- 
bis planorbis (L.) de la région de Saint-Jean-de-Losne, en Côte- 
d’Or, décrite à cette époque par R.-Ph. Dollfus, d’après des indivi­
dus conservés dans l’eau formolée.

Dollfus avait observé dans la masse viscérale des mollusques 
parasités des sporocystes cylindriques contenant un nombre varia­
ble d’embryons, des cercaires leptocerques (1), et des métacercai­
res progénétiques, libres ou enkystées ; les œufs très nombreux que 
montraient ces métacercaires étaient mûrs et le miracidium était 
visible. Il y avait également de jeunes métacercaires encore imma­
tures. 

Dans un travail récent (1950), R.-Ph. Dollfus a créé le genre

(1) On peut se demander si ces cercaires rapportés au groupe leptoccrque ne 
sont pas en réalité des xiphidiocercaires dont le stylet aurait disparu sous 
l'effet du fixateur, car les leptocercaires, si Ton s’en tient à celles dont le cycle 
évolutif est connu, évoluent généralement chez des rédies, comme dans le cas 
classique de Fasciola hepatica L. Or, R.-Ph. Dollfus signale seulement la pré­
sence de sporocystes dans la masse viscérale du planorbe et non de rédies. Il 
se peut également que la cercaire évoluant chez ce mollusque ne soit pas celle 
qui correspond aux métacercaires progénétiques.
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Paralepoderma pour désigner les distomes présentant « les carac­
tères généraux des Lepoderma, sauf en ce qui concerne la position 
des testicules, qui sont symétriques ou subsymétriques, et la posi­
tion de la vessie qui ne passe pas entre les testicules et se bifurque 
immédiatement en arrière d’eux ». Dollfus estime que la métacer­
caire progénétique de Planorbis planorbis qu’il a décrite appartient 
à ce genre nouveau. Elle présente bien en effet deux testicules 
symétriques, mais l’appareil excréteur en Y ne permet guère de 
discerner à quel niveau se fait la bifurcation du tronc médian 
(fig. 58). En 1932, Dollfus estimait incertaine la position systéma- 
que de ce distonie. Il écrivait : « Cette métacercaire appartient évi­
demment aux Lepodermatoidea. On retrouve une disposition sem­
blable des testicules au même niveau ou presque chez quelques 
Lepoderma, par exemple L. cloacicola (Lühe), chez des Astiotrema, 
chez des Renifer, chez Leptophallus, etc... Toutefois, la métacer-

caire progénétique du planorbe 
peut très bien présenter avec 
celle - ci quelques différences 
morphologiques et l’on risque­
rait, en assignant un genre à la 
métacercaire, que ce genre ne 
soit pas celui auquel appartient 
réellement l’espèce. Il s’agit 
d’une espèce dont le cycle évo­
lutif comporte ou non, selon les 
circonstances, une forme adulte 
dans le vertébré hôte définitif ; 
dans le cas présent, nous ne 
connaissons pas le cycle dit 
« normal », mais seulement le 
cycle progénétique ; il faut at­
tendre, pour une identification 
précise, le résultat de recherches 
dans la nature et d’infestations 
expérimentales. »

Dans son récent travail (1950), 
bien qu’il n’ait pas effectué 
de nouvelles recherches, R.-Ph. 
Dollfus a comparé à nouveau 
les figures qu’il avait faites 
en 1932 de la métacercaire pro­
génétique trouvée par Paris à 
diverses formes de Lepoderma 
cloacicola, décrites par différents

FIG. 58. — Para lepoderma progeneti- 
curn (A. Buttimir, 1950). Métacer­
caire progénétique de Planorbis pla­
norbis mesurant 050 μ (d’après R.- 
Ph. Dollfus, 1932).
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auteurs et par lui-même, et les a jugées « morphologiquement 
identiques ».

Nous avons pu recevoir de Saint-Jean-de-Losne, en avril dernier, 
une cinquantaine de Planorbis planorbis (664/A.B.-I). Une dizaine 
sont morts, dont trois présentaient quelques métacercaires en­
core immatures. L’une de ces métacercaires était libre au voisi­
nage de l’hépatopancréas, écrasé entre deux lames ; morphologi­
quement, elle ressemblait beaucoup à la métacercaire progénétique 
figurée par R.-Ph. Dollfus ; les deux ventouses, en particulier, 
étaient très grandes, le diamètre de la ventouse orale dépassant 
légèrement celui de l’acetabulum. Nous n’avons pu malheureuse­
ment fixer cet exemplaire en vue d’une identification certaine.

L’isolement de chacun de ces mollusques en tube à essai ne nous 
a pas permis d’observer d’émission de cercaires et de les comparer 
à celle décrite en 1932 par Dollfus (1). Nous avons néanmoins, au 
cas où la maturation des cercaires serait en cours et où leur émis­
sion se produirait plus tardivement, joint aux Planorbis planorbis 
de Saint-Jean-de-Losne une quinzaine; de jeunes Planorbis planor­
bis originaires de Richelieu, préalablement marqués, afin de pou­
voir examiner plus tard si des métacercaires jeunes se trouvaient 
présentes dans leur hépatopancréas. Aucun de ces mollusques n’a 
montré de métacercaires après autopsie.

Nous avons en effet signalé, au cours de notre étude sur Parale- 
poderma brumpti, que jamais des métacercaires, enkystées ou 
libres, n’ont été trouvées chez les nombreux exemplaires de Pla­
norbis planorbis examinés à Richelieu, et que ceux de ces planor- 
bes qui étaient parasités par la cercaire de P. brumpti, ou exposés 
à sa pénétration lors d’émissions importantes, ne se sont pas mon­
trés sensibles à ce parasitisme. Ajoutons encore que la métacer­
caire de P. brumpti est toujours enkystée, alors que la métacercaire 
progénétique des planorbes de Saint-Jean-de-Losne montre souvent 
des formes libres. Enfin, même en ce qui concerne la morphologie 
pure, les métacercaires de quinze jours de P. brumpti, qui possè­
dent un nombre d’œufs sensiblement égal à celui des métacercaires 
de planorbe étudiées par Dollfus, ont une taille variant entre 1.500 
et 1.700 μ de long sur 900 à 1.000 μ de large, alors que les exem­
plaires mûrs décrits par Dollfus ont des dimensions variant entre 
420-650 μ de long sur 200-330 μ de large, (1932, p. 409). Nous avons

(1) Cependant, deux mois plus tard, l’un d’eux émettait des xiphidiocercaires 
de grande taille qui ne s’enkystèrent, ni chez des mollusques (planorbes, bul­
lins), ni chez des têtards de Rana temporaria, ni chez des larves de chironomie 
et de phrygane. Il s’agissait donc vraisemblablement d’une espèce différente. 
Les autres Planorbis planorbis, autopsiés au bout de trois mois, étaient indem­
nes d’infestation.
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d’ailleurs pu comparer quelques-uns de ces spécimens, aimable­
ment mis à notre disposition par R.-Ph. Dollfu s, avec nos exem­
plaires montés de P. brumpti, et constater sur pièces cette diffé­
rence de taille pour des distomes à maturité au moins égale.

Nous espérons ne pas désobliger notre maître et ami, R.-Ph. 
Dollfus, en faisant observer que des distomes ayant un comporte­
ment biologique aussi différent que ceux réunis par cet auteur sous 
la désignation de Paralepoderma cloacicola, ne peuvent raisonna­
blement appartenir à une seule et même espèce.

La ressemblance anatomique existe fréquemment chez les tré- 
matodes : un grand nombre de cercaires, en particulier, sont pra­
tiquement impossibles à distinguer morphologiquement et leur 
identification ne peut être faite que lorsqu’on connaît leur évolu­
tion en métacercaires âgées ou en adultes. Chez l’adulte ayant 
achevé son organogénèse, la détermination du genre peut être cer­
taine ; néanmoins, à l’intérieur du genre, cette détermination 
devient plus hasardeuse, et nous demeurons convaincue qu’à ce 
niveau taxonomique l’identification de l’espèce ne peut être subor­
donnée aux seuls caractères morphologiques, mais doit s’appuyer 
également sur l’identité des caractères biologiques de tous les indi­
vidus qui lui sont attribués.

Le métacercaire progénétique de P. Paris s’enkystant normale­
ment chez Planorbis planorbis L., celle de Paralepoderma brumpti 
ne s’y enkystant jamais et ne témoignant de malacophilie pour 
aucune espèce de mollusques, nous estimons que ces deux disto­
mes appartiennent à deux espèces différentes.

Les métacercaires les plus grandes des Planorbis planorbis 
envoyés par P. Paris étant toutes progénétiques, avec de nombreux 
œufs, et les petits exemplaires seuls étant immatures (R.-Ph. Doll­
fus, 1932), il paraît vraisemblable que le cycle progénétique est le 
seul processus possible de reproduction pour ce trématode. Ce 
caractère le différencie donc, au même titre que Paralepoderma 
brumpti, de Paralepoderma cloacicola (Max Luhe, 1909), parasite 
à l’état adulte de la couleuvre.

Nous pensons donc que de sérieuses présomptions biologiques 
existent en faveur de la non-identité de ces trois distomes. C’est 
pourquoi, en attendant que de nouvelles expériences sur l’évolu­
tion de cette métacercaire viennent infirmer ou confirmer cette 
opinion, nous considérons la métacercaire progénétique de Planor­
bis planorbis comme une espèce nouvelle, à laquelle nous donnons 
le nom, peut-être provisoire, de Paralepoderma progeneticum 
A. Buttner, 1950.



LA PROGENESE CHEZ LES TREMATODES DIGENETIQUES 283

2. Coitocæcum sp , R.-Ph. Dollfus, 1938, parasite de gammares

En 1936, P. Mathias trouvait chez des Gammarus pulex L., récol­
tés dans le Lez, aux environs de Montpellier, des kystes transpa­
rents, de 400 à 600 μ de long sur 350 à 500 μ de large. A leur inté­
rieur, on distinguait une métacercaire repliée sur elle-même, qui 
renfermait parfois des œufs, et dont la ventouse ventrale était plus 
grande que la ventouse orale. Extraite de son kyste, cette métâcer- 
caire pouvait atteindre 1,3 mm. et elle possédait des organes géni­
taux bien développés.

En 1938, R.-Ph. Dollfus retrouvait ce parasite chez des Gamma- 
rus pulex (L.) et des Echinogammarus berilloni (Catta), récoltés 
dans la rivière la Veude; du domaine universitaire de Richelieu 
(Indre-et-Loire).

Cet auteur fit une étude complète de la morphologie et du cycle 
évolutif de ce parasite. Il trouva le mollusque gastéropode émet­
teur de la cercaire qui lui donne naissance. Il s’agit de Theodoxia 
(=  Neritina) fluviatilis (L.), que Dollfus a trouvé parasité dans la 
proportion de 30 à 40 p. 100. Les sporocystes, en forme de sau­
cisse, sont jaunâtres et mesurent de 1 à 3 mm. de long sur 
0 mm. 14 à 0 mm. 25 de large. « Rs contiennent souvent, dit l’au­
teur, jusqu’à une quarantaine de cercaires à cuticule nue, carac­
térisées par leur appendice caudal en forme de cloche, fonction­
nant comme une ventouse. La cercaire appartient au groupe des 
cercaires dites cotylicerques (R.-Ph. Dollfus, 1913). Dollfus pense 
qu’il s’agit probablement de Cercaria myzura Pagertstecher, à 
moins, dit-il, qu’il n’existe plusieurs espèces de cercaires très voi­
sines chez Theodoxia fluviatilis (L.) en Europe occidentale.

Lorsque la cercaire mûre sort du mollusque, elle se fixe sur la 
coquille ou à son voisinage par son appendice caudal et se tient 
ainsi dressée dans l’eau. Dollfus a observé l’enkystement expéri­
mental chez le gammare, qui se produit rapidement.

Des kystes âgés spontanés mesurent, sans compression, de 500 à 
575 μ sur 300-462 μ. Les organes génitaux se développent dans la 
métacercaire et deviennent fonctionnels. Dollfus a observé de nom­
breux spermatozoïdes dans le receptaculum seminis et le canal de 
Laurer ; les œufs sont souvent pondus dans le kyste. Ces œufs sont 
peu nombreux. Dollfus en a trouvé 16 chez une métacercaire 
extraite de son kyste, qui mesurait 1 mm. 4 de long et il donne les 
dimensions suivantes : 56 μ X 41 μ pour le plus petit et 69 a X 43 μ 
pour les plus grands. Nous avons observé nous-même de 3 à 18 
œufs chez des métacercaires enkystées chez un gammare, trouvé 
à Richelieu, au cours de recherches effectuées en 1945 sous la direc­
tion du professeur E. Brumpt. Nous donnons ci-inclus la figure
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originale de cet animal (fig. 59) et de deux métacercaires isolées 
dont l’une seulement est progénétique et appartient au genre Coito-

FIG. 59. — Gammarus sp. de Richelieu. Métacercaires progénétiques de Coilo- 
ctccum sp. A, gommare ; B, métacercaire inconnue ; C, métacercaire progé­
nétique de Coitocœcum ; D, oeufs de cette métacercaire. — Met Prog : méta­
cercaires progénétiques ; m . mucron ; cp : opercule (d’après un croquis du 
Dr C. Desportes).

cæcum, le croquis avait été esquissé par le regretté docteur C. Des­
portes. Il arrive que les œufs soient de dimensions réduites, 52 μ X 
26 μ, ou même qu’il n’y en ait pas du tout.



LA PROGENESE CHEZ LES TREMA TODES DIGENETIQUES 285

M. R.-Ph. Dollfus ayant bien voulu nous prêter un certain nom­
bre de préparations de ces métacercaires, nous donnons ci-dessous 
une figure (fig. 60) de l’une de ces formes larvaires, ne montrant 
qu’un seul oeuf, mais dont les glandes génitales ont atteint un grand 
développement. Dollfus précise que l’évolution du distonie dans le 
kyste peut atteindre presque celle de l’adulte, ce qui est certaine­
ment exact si l’on compare le degré de développement de l’exem­
plaire que nous figurons ici avec la description donnée par Mathias, 
en 1936, des distomes adultes obtenus par lui en faisant ingérer des 
Gammarus infestés à des an­
guilles, ainsi qu’à des Cottus 
gobio L., indemnes de parasites.

« Le corps non épineux me­
sure de 0,95 à 1,65 mm. de long 
sur 0,3 à 0,5 mm. de large. La 
ventouse orale a de 0,08 à 
0,14 mm. de diamètre, la ven­
trale de 0,21 à 0,31 mm. sur 0,15 
à 0,25 mm. Le tube digestif 
comprend un pharynx de 0,05 à 
0,07 mm. de diamètre, un œso­
phage et deux cæcums intesti­
naux qui atteignent presque l’ex­
trémité postérieure du corps. »
En réalité, les deux branches 
intestinales s’anastomosent à la 
partie postérieure du corps, et 
cette particularité des Coitocæ- 
cum n’est pas toujours bien dis­
cernable.

« Les deux testicules, placés 
l’un derrière l’autre dans la ré­
gion postérieure du corps, ont 
de 0,15 à 0,25 mm. de long sur 
0,14 à 0,18 mm. de large. L’ovai­
re, situé à droite, entre les testi­
cules et la ventouse ventrale, 
mesure de 0,09 à 0,13 mm. de 
long sur 0,07 à 0,09 mm. de 
large. »

Nous n’avons pu voir la poche 
du cirre qui, d’après Mathias, a 
de 0,30 à 0,37 mm. de long, « dé­
passe vers l’arrière le bord posté-

FIG. 60. —- Métacercaire progénétique 
de Coitociecum sp., face dorsale ; 
isolée de Enchinogammarus berilloni 
ac : acetabulum : c.s. : cæcums di­
gestifs soudés ; o: œuf ; ου : ovai­
re : t : testicule ; vd : vitelloductes; 
v.e. : vésicule excrétrice ; vit : glan­
des vitellogènes (dessin orig. d’une 
préparation prêtée par R.-Ph. Doll­
fus).
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rieur de la ventouse ventrale sans atteindre le niveau de l’ovaire ». 
L’utérus décrit quelques sinuosités entre l’ovaire et l’acetabulum et 
vient aboutir au pore génital situé au niveau de la bifurcation intes­
tinale, légèrement sur la gauche de l’animal vu par sa face dorsale. 
Les glandes vitellogènes s’étendent depuis le niveau du pharynx 
jusqu’à l’extrémité postérieure du corps.

Mathias en 1936 et Dollfus en 1938 ont obtenu facilement des 
Coiiocæcum adultes en faisant ingérer des Gammarus et Echino- 
gammarus infestés à des poissons du genre Anguilla anguilla (L.) 
et Cottus gobio (L.).

D’après R.-Ph. Dollfus, le cycle évolutif probable se résume ainsi : 
le miracidium de l’œuf (non observé) pénètre chez un mollusque du 
genre Theodoxia où se développent les sporocystes ; ceux-ci produi­
sent des cercaires qui s’enkystent chez des gammares des genres 
Gammarus et Echinogammarus ; ces crustacés sont ensuite absor­
bés par des poissons des genres Anguilla et Cottus ; dans l’intestin, 
les adultes se développent et pondent leurs oeufs qui sont éliminés 
avec les déjections.

Peut-il, dans ce cas, y avoir un cycle abrégé sans hôte définitif ? 
Le problème se pose ici connue chez Pleurogenes medians. La pro- 
génèse est inconstante ; la pérennité de l’espèce n’est possible que 
grâce à l’intervention d’un hôte définitif. Peut-être existe-t-il un 
autre hôte intermédiaire particulièrement favorable au développe­
ment de la progénèse, comme la larve de Sialis hitaria pour Pl. me­
dians. Cet hôte problématique n’est pas connu ; cependant, même 
s’il existe, il est probable que le cycle progénétique ne suffirait point 
à assurer la conservation de l’espèce. Chez le gammare, observons 
que si le nombre d’œufs est faible, les glandes génitales paraissent 
néanmoins très actives, puisque le receptaculum seminis et le canal 
de Laurer sont remplis de spermatozoïdes ; d’autre part, les œufs 
sont parfois pondus dans le kyste, ce qui, bien que le miracidium 
n’ait pas été observé dans l’œuf, préjuge en faveur de sa maturité.

Nous aurions voulu pouvoir étudier ce cycle sur le vivant ; 
malheureusement, la grande sécheresse qui règne depuis plusieurs 
années a fait disparaître le gîte où, en Indre-et-Loire, avaient été 
trouvés les gammares et les Theodoxia infestés par ce trématode.

3. Astacotrema cirrigerum (K. E. von Baer 1827) 
parasite d’écrevisses (fig. 1)

Nous avons recherché ce parasite chez un certain nombre d’écre­
visses : Cambarus sp. du Bois de Boulogne, Astacus pallipes Lereb. 
de Richelieu (Indre-et-Loire), Astacus astacus L., originaires de 
Pologne.
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A Richelieu, au cours des étés 1932, 1933 et 1934, R.-Ph. Dollfus, 
J. Callot et C. Desportes ont trouvé, dans la musculature d’un grand 
nombre d’Astacus pallipes Lereboullet, des exemplaires d’une 
métacercaire libre, très active, correspondant exactement, d’après 
ces auteurs, à Distoma isostoma Rud. 1819.

Cette métacercaire n’était jamais progénétique. La première des­
cription en a été donnée par Rudolphi, en 1829, d’après des exem­
plaires trouvés à Breslau, dans les canaux biliaires d’Astacus fluvia- 
tilis Rondelet.

K. E. von Baer (1827, p. 553) avait retrouvé ce distome chez des 
écrevisses achetées au marché, à Kœnigsberg, en même temps qu’il 
découvrait une métacercaire enkystée, qu’il désignait sous le nom 
de Distomum cirrigerum.

Dollfus, Callot et Desportes (1935) ont fait ingérer des métacercai- 
res d’écrevisses à une belette, Mustela vulgaris Briss., un furet, Mus­
tela furo L., un putois, Mustela foetida Gray, un chat, Felis mani- 
culata domest., et un renard, Canis vulpes L.

Ils ont retrouvé, dans les fosses nasales de ces mammifères, les 
vers adultes correspondant aux métacercaires ingérées et les ont 
identifiés au genre Orchipedum. Les hôtes habituels des cinq espè­
ces connues d'Orchipedum sont des Gruiformes, Pélécaniformes, 
Ansériformes et Ardéiformes. Ne sachant si la transformation de 
ces métacercaires en adultes chez des hôtes expérimentaux anor­
maux n’avait pas modifié quelque peu la morphologie du ver adulte, 
ces auteurs se sont contentés de la désigner sous le nom A'Orchi- 
pedum isostoma (Rud.).

Cette métacercaire d'Orchipedum avait été assimilée dubitative­
ment à Astacotrema cirrigerum par Diesing, en 1850. De même, 
G. Zaddach (1881, p. 429-430) avait admis que Distoma isostoma 
Rud., observé par lui avec D. cirrigerum Baer chez des écrevisses 
saines du marché de Kœnigsberg, pouvait provenir du développe­
ment des œufs progénétiques de D. cirrigerum, et acquérir sa matu­
rité chez un animal prédateur d’écrevisses, comme la loutre ou l’an­
guille. Selon cette hypothèse, le cycle évolutif de cette espèce eût 
comporté deux formes sexuées, l’une chez l’écrevisse, l’autre chez 
l’hôte vertébré.

Le travail précédemment cité de Dollfus et coll, montre donc bien 
qu’il s’agit de deux espèces totalement différentes et que celle d’Or- 
chipedum semble tout à fait insensible à la progénèse. Jamais, en 
effet, au cours des quinze dernières années, des métacercaires pro­
génétiques n’ont été observées chez les écrevisses disséquées par de 
nombreux chercheurs et par nous-même à la Station expérimentale 
de Richelieu. L’an dernier, les gîtes à écrevisses étaient malheureu-
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sement entièrement desséchés, et il ne nous a pas été possible de 
poursuivre ces recherches.

Actuellement, nous reprenons ces études. Nous avons disséqué 
4 Cambarus sp. originaires du Bois de Boulogne, 24 Astacus palli- 
pes (?) Lereb., pêchés dans un ruisseau près de Luzé (Indre-et- 
Loire), et 48 Astacus astacus L. (689/A.B.-I), que leur origine polo­
naise rendait plus proches du gîte où la métacercaire d’Astacotrema 
cirrigerum (Baer) avait été observée pour la première fois.

Nous n’avons trouvé que deux métacercaires d’Orchipedum dans 
le sédiment de lavage des Astacus astacus L., préalablement fen­
dues en deux. Ni l’examen des muscles, ni celui des organes, n’a 
permis de déceler la présence du distome que nous recherchions ou 
même d’autres trématodes, et nous poursuivons ce travail.

Le caractère progénétique d’Astacotrema cirrigerum a été signalé 
pour la première fois par C. Th. von Siebold (1835) ; d’après 
R.-Ph. Dollfus, de nombreux auteurs l’ont observé après lui, mais 
aucun d’eux ne semble avoir étudié le cycle de ce distonie, dont les 
premières formes larvaires et le ver adulte, s’il existe en dehors de 
la métacercaire chez un hôte définitif, sont entièrement inconnus.

4. Métacercaire progénétique de triton 
assimilée par Pontallié à Distomum crassicole Rud. 1809 

(= Brachycœlium salamandras Fröl. 1789)

Nous avons pu obtenir, par l’aimable entremise du Dr Patay, une 
trentaine de tritons (Triton palmatus et Triton alpestris), originai­
res de la région de Rennes (Ille-et-Vilaine) (1).

Nous avons recherché dans la musculature de ces animaux, et 
principalement dans la région hyoïdienne, si nous ne retrouvions 
pas la métacercaire progénétique signalée en 1851 par Pontallié et 
identifiée par lui à Distoma crassicolle Rud. (== Brachgcœlium sala­
mandrae Frölich) (Brachycaeliidae).

Nous avons disséqué dix de ces animaux dont la peau, solidement 
fixée aux aponévroses, est assez difficile à arracher. Nous n’avons 
pas trouvé de métacercaires, progénétiques ou non. En revanche, 
nous avons observé, dans l’intestin de l’un de ces urodèles, un ver 
adulte de Brachycaelium salamandrae (Fröl.), dont nous donnons 
ci-inclus la figure originale (fig. 61).

Pontallié spécifie que son distome progénétique ne possédait pas 
d’épines cuticulaires, cependant bien visibles sur l’exemplaire adulte 
figuré ci-dessus.

(1) Nous, remercions vivement le Dr Patay, pour l’expédition de cet inté­
ressant matériel.
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Pontallié n’a malheureusement pas donné de figure des métacer- 
caires progénétiques qu’il a observées, et son identification peut 
laisser sceptique.

Le distome décrit par Pontallié contenait dans sa moitié posté-

Fig. 61. — Distomum crassicolle Rud. 1809  = Brachycaelium salamandra; 
(Fröl. 1789)]. Ver adulte trouvé dans l’intestin d’un triton palmé, originaire 
de Rennes (Ille-et-Vilaine). Remarquer la présence des épines cuticutaires, 
 qui n’existaient pas chez le distome progénétique de Pontallié. Oi : ovaire ; 
Pc : poche du cirre ; t : testicule ; 177'. : vitellogènes. (Orig.).

rieure de très nombreux œufs, ce qui laisse préjuger qu’il s’agissait 
sans doute ici d’un cas de progénèse obligatoire.

Bien qu’il soit toujours hasardeux de généraliser, nous dirons 
néanmoins, en achevant l’étude des quelques cas de progénèse pré­
sentés dans ce travail, que le nombre d’œufs pondus par le distome 
au stade métacercaire donne presque toujours une indication immé­
diate sur le degré de progénèse acquis par l’espèce progénétique en



290 .4. BUTTNER

cause : si ce nombre est faible, en effet, il est plus que probable que 
la métacercaire pourra acquérir une maturité complète chez un 
hôte définitif approprié. Si le nombre d’œufs est considérable, au 
contraire, les quelques essais d’évolution chez un hôte définitif se 
sont toujours montrés inutiles. Le distonie est vraisemblablement 
adulte ; nous demeurons persuadée qu’un jour ou l’autre, son cycle 
abrégé sera découvert, et qu’il sera le seul processus d’évolution 
possible de ce trématode.

Il existe ainsi, et il a existé certainement plus de cycles abrégés 
qu’on ne le supposait jusqu’alors. Ces cycles suffisent-ils toujours 
à assurer la pérennité de l’espèce, nous ne le pensons pas. Bien que 
l’on puisse admettre, comme Giard, qu’un cycle progénétique ne 
mobilisant que deux hôtes différents, la probabilité est plus grande 
pour qu’il persiste qu’un cycle normal qui nécessite trois hôtes, il 
n’en demeure pas moins que, si la progénèse était l’effet d’une 
mutation, les espèces mutées seraient relativement rares vis-à-vis 
des espèces normales ; il se peut donc parfaitement que la sélection 
en fasse disparaître quelques-unes dont le cycle abrégé n’aura été 
qu’éphémère. Tel sera peut-être le cas, par exemple, de Paralepo- 
derma brumpti dont les œufs ne sont jamais pondus dans le kyste : 
si leur libération exige la mort du têtard qui héberge les métacerc
aires progénétiques, les chances d’infestation seront peu fréquen­

tes et ce parasitisme pourra se perdre peu à peu.

E. Recherches personnelles 
sur les cercaires progénétiques

Dans les premiers mois de l’année, nous avons demandé à des 
correspondants américains, travaillant dans les régions où des infes­
tations de mollusques par Proterometra macrostoma, hodgesiana, 
catenaria et sagittaria avaient été signalées, de nous envoyer des 
mollusques prosobranches provenant des gîtes parasités par ces 
trématodes.

Au début de mars, le Professeur Elon Byrd (1), de l’Université 
d’Athens (Géorgie), nous a adressé un premier envoi contenant 
200 Goniobasis proxima et 20 Campeloma vivipara.

Ces mollusques, isolés en tubes à essais et examinés pendant plu-

(1) Nous devons au Prof. E. Byrd, non seulement cet intéressant matériel, 
mais la détermination des mollusques expédiés ; nous lui exprimons ici nos 
sincères remerciements.
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sieurs jours, n’ont pas émis de cercaires. Il est vrai que la saison 
était encore précoce et que, d’autre part, ces espèces de prosobran-

Fig. 62. — Cercaria macrostoma, Faust 1918. A, Rédie mûre isolée de Gonio- 
basis livescens provenant de Homer Park (III.)]. — ac : acetabulum ; ου : 
ovaire ; pc : poche du cirre ; t : testicule. — G, Cercaire progénétique [Gonio- 
basis livescens, des Plaines River (III.)]. — R, Œufs provenant de cette cer­
caire, montrant un embryon plus ou moins développé (d’après des prépara­
tions prêtées par Mrs. M. W. Horsfall). (Orig.).

ches n’ont jamais été signalées comme susceptibles d’émettre des 
cercaires progénétiques.
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La rigueur de la température et la crue des fleuves n’ont pas per­
mis de pousuivre ces expéditions avant l’achèvement de notre tra­
vail ; de sorte qu’il ne nous a pas été possible de faire de recherches 
sur le vivant, concernant la biologie de ces cercaires et l’éventualité 
d’un cycle monoxène cercaire-mollusque.

Mrs. Margery W. Horsfall a bien voulu nous communiquer un lot 
de très belles préparations de ses collections, comportant un certain 
nombre de coupes, admirablement colorées et orientées, des cer­
caires in toto, et des rédies à différents stades de développement de 
l’espèce Proterometra macrostoma.

Nous avons étudié ces préparations, dont nous donnons ci-des­
sous plusieurs figures, susceptibles d’apporter quelque supplément 
d’information sur la morphologie et le degré d’évolution de ces sta­
des larvaires.

Les rédies mûres que nous avons examinées ne présentent, à leur 
intérieur, qu’une seule cercane, à l’exception de l’une d’elles qui 
renferme trois embryons dont l’un très développé et les deux autres, 
de moitié plus petits, mais déjà bien différenciés. Parmi ces rédies 
mûres, il ne s’en trouvait pas qui contienne un distonie déjà progé­
nétique ; cependant, les conditions éminemment favorables de déve­
loppement chez la nourrice avaient conduit le distome jusqu’à un 
stade très avancé d’évolution, puisque .les glandes génitales étaient 
déjà volumineuses et la poche du cirre apparente sur la prépara­
tion (fig. 62, A).

Les cercaires non progénétiques ont des glandes génitales bien 
développées (fig. 63, A), mais, à l’examen de coupes saggitales du 
distome, elles ne nous ont pas paru fonctionnelles : nous n’avons 
pu déceler la présence de spermatozoïdes dans la vésicule séminale, 
ni dans les canaux déférents, et les glandes testiculaires ne présen­
taient que de petites cellules rondes qui commençaient à se diviser.

Parmi les cercaires fixées et colorées in toto, les unes provenaient 
de Goniobasis livescens récoltés à Homer Park (III.) et les autres 
de Pleurocera acuta de l’Oconomowoc Lake (Wise.). Les cercaires 
émises par G. livescens étaient progénétiques (fig. 62, C), tandis que 
celles de P. acuta étaient dépourvues d’œufs (fig. 63, A). Cependant, 
la taille de ces cercaires et le développement du distome inclus (dia­
mètres des glandes génitales, dimensions des ventouses, importance 
des vitellogènes) paraissaient identiques.

Examinés sur coupes, les distomes progénétiques montraient une 
spermatogénèse active et de très nombreux spermatozoïdes dans les 
canaux déférents, ainsi que dans les diverticules formés par la vési­
cule séminale (fig. 63, B, V.S.), au niveau de la poche du cirre ; dans
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la vésicule séminale, ils formaient des masses compactes, fortement 
chromophiles, d’où il devenait difficile de les individualiser.

L’ovogénèse pouvait être partiellement suivie, ainsi que le déve­
loppement progressif du miracidium dans l’œuf. Cependant, il sem­
ble bien que l’embryon miracidien reste encore inachevé, car la plu-

Fig. 63. — Cercaria macrostcma Faust 1918. A, partie antérieure contenant 
le distome d’une cercaire émise par Pleurocera acuta, provenant de l’Oco- 
nomowoc River (Wise.). Coll. Cahn. — B, cercaire adulte, section sagittale, 
10-15 œufs. AC : acetabulum ; C.D. : cæcum digestif ; O : œuf ; OV : ovaire; 
PC : poche du cirre ; PH : pharynx ; T : testicule : VIT : vitellogènes ; V.S.: 
vésicule séminale (d’après des préparations prêtées par Mrs. M. W. Horsfall). 
(Orig.).

part des œufs montraient une masse cellulaire plus ou moins 
divisée, mais encore indifférenciée (fig. 62, B),

D’autre part, la mensuration de ces œufs, près du pore génital, 
faisait ressortir des dimensions maxima de 60 u de long sur 32 μ de 
large (1), chiffres sensiblement inférieurs à ceux donnés par

(1) Signalons toutefois que ces oeufs étaient des œufs fixés, peut-être un 
peu contractés sous l’effet du fixateur.
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M. W. Horfall et E. E. Dickerman pour les dimensions moyennes 
d’un oeuf mûr chez le ver adulte, soit 82 μ X 49 μ.

Etant donné l’intense activité des glandes génitales chez le dis­
tome progénétique, semblant témoigner de sa parfaite maturité 
sexuelle, ceci donnerait à penser que, peut-être, le distome inclus 
dans la cercaire n’y trouve pas les substances nécessaires à l’achè- 
veinent de la maturation de ses œufs (1). Nous nous garderons 
cependant de trancher sur ce point,, car les dimensions données par 
Pratt pour les œufs progénétiques de C. macrostoma étaient, rappe- 
lons-le, de 78 μ X 49 μ, c’est-à-dire peu différentes de celles de 
l’adulte.

Si donc on tient compte des degrés divers de maturité sexuelle et 
de développement morphologique observés chez des cercaires de 
Proterometra macrostoma de mêmes dimensions (la progénèse en 
étant tantôt absente, tantôt présente avec des œufs de taille réduite 
ou avec des œufs subégaux à ceux de l’adulte), on peut se demander 
si ces différences ne sont pas imputables, en dernière analyse, à une 
action qualitative de l’hôte sur la cercaire qu’il héberge.

Nous avions déjà envisagé ce point de vue à propos de trois types 
de cercaires (dont l’un seulement était progénétique), trouvés par 
E. E. Dickerman (1945) chez des Goniobasis d’espèces indétermi­
nées. Il peut être à nouveau évoqué à la suite de nos observations :

En effet, les préparations de cercaires in toto que nous avons 
examinées nous ont montré des cercaires apparemment au même 
degré de développement morphologique, mais dont les unes, prove­
nant de Pleurocera, n’étaient pas progénétiques, tandis que les 
autres, originaires de Goniobasis, possédaient des œufs (25 à 30).

Ces recherches sur le rôle spécifique du mollusque-ler hôte sur le 
développement des cercaires qu’il abrite demanderaient à être repri­
ses avec du matériel vivant.

Quoi qu’il en soit, l’étude des intéressantes préparations de 
Mrs. Horsfall nous a permis de constater que, chez P. macrostoma, 
l’organisation des premiers stades larvaires est déjà nettement 
orientée vers la progénèse : le distome existant isolément dans la 
rédie, dans la majeure partie des cas, jouit de ce fait de conditions 
exceptionnelles de croissance. Pourra-t-il atteindre à ce stade pré­
coce la maturité parfaite ? Ce phénomène sera peut-être démontré 
un jour, soit chez cette espèce de Proterometra, soit pour des espè­
ces voisines chez lesquelles la progénèse se manifeste avec une effi­
cacité plus complète, pour P. sagittaria, par exemple, dont les mira-
cidiums se forment et éclosent déjà dans la rédie mûre.

(1) Il est également possible que pendant la vie libre de la cercaire. qui 
dure de 48 à 72 heures, l’œuf grandisse et le miracidium achève sa différen­
ciation.
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F. Etude de quelques formes voisines de la progénèse

1· Cas de Levinseniella pellucida Jägerskiold 1907 
(Microphallidæ)

Nous signalons ce cas curieux, relaté par L. Balozet et J. Callot 
en 1938 (1), chez ce parasite habituel de l’intestin et des cæcums 
des canards :

« En donnant à des souris blanches les métacercaires si fréquen­
tes chez Palaemonetes punicus Sollaud du Nefzaoua, nous avons 
obtenu, en quelques heures, des exemplaires de Levinseniella pellu­
cida Jägsk., dont l’utérus contenait de nombreux œufs. »

L’expérience a été refaite plusieurs fois et, chaque fois, la souris 
présentait, après 24 heures, des distomes mûrs correspondant aux 
métacercaires ingérées, dont l’utérus était rempli d’œufs.

Cette extraordinaire rapidité d’évolution chez l’hôte définitif 
expérimental nous ayant paru insolite, nous avons demandé au 
Professeur Callot si les métacercaires qu’il avait observées chez les 
crevettes d’eau douce de Nefzaoua ne présentaient pas quelquefois 
des œufs ; mais il nous a dit n’en avoir jamais aperçu.

Voici la description qu’il donne de la métacercaire trouvée pres­
que constamment dans les cæcums hépatopancréatiques de Palae- 
monetes punicus (2) :

« Le kyste est à paroi épaisse, mesurant 50 μ et présentant des 
stries radiées. Le diamètre du kyste est de 450 μ environ. Il est par­
faitement sphérique et transparent. A l’intérieur de la première 
enveloppe, on en voit une autre, mais celle-là mince et de 300 μ de 
diamètre.

« A travers les parois de ce kyste, on aperçoit la cercaire repliée 
sur elle-même ; elle est très difficile à extraire. Elle mesure hors du 
kyste au moins 600 μ de long. La ventouse orale est de 70 μ, suivie 
par un pharynx de taille moyenne. On voit le début d’un œsophage 
rectiligne et, parallèlement à lui, deux canaux excréteurs. L’aceta- 
bulum est de même taille que la ventouse orale. Sur le côté droit, 
à côté de l’acetabulum, existe une poche du cirre déjà bien formée 
et de la même taille que l’acétabulum.

« De chaque côté du corps, en arrière de l’acetabulum, se trou-

(1) Ann. Paras., t. XVI, 1938, p. 562. Notes et Informations.
(2) Trématodes du Sud Tunisien et en particulier du Nefzaoua. Ann. Paras., 

t. XIV, 1936, p. 142.
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vent, des ébauches de glandes génitales. La vésicule excrétrice est 
très nette, de couleur jaune et présente la forme d’un Y à branche 
inférieure courte. » (fig. 64).

J. Callot pense que cette métacercaire doit correspondre à l’adulte 
trouvé chez la souris, quelques heures après ingestion des crustacés 
parasités (communication verbale). Son impression première était 
qu’il s’agissait de la métacercaire de Pleurogenes tacapensis (Son-

Fig. 64. — Métacercaires de Palaemonetes punicas. A, métacercaire dans son 
kyste à double paroi : B, autre aspect de ces métacercaires ; C, métacercaire 
hors du kyste. L’échelle de 500 µ se rapporte à A et B (d’après J. Callot, 1936).

sino 1894), dont l’identité avec Pleurogenes medians (Olss.) est dis­
cutée (1). Mais R.-Ph. Dollfus lui ayant fait observer que les kystes 
de Pleurogenes décrits jusqu’alors (1936) étaient tous à paroi sim­
ple (2), J. Callot abandonna cette opinion en attendant que des 
expériences ultérieures appuient ou infirment sa première hypo­
thèse.

(1) J. Callot, étudiant ce trématode dans l’intestin postérieur de Rana ridi- 
bunda Pal., à Nefzaoua, a protesté contre cette prétendue synonymie de 
PI. medians (Olss.) et PI. tacapensis (Sons.) due à une confusion faite par Looss, 
en 1896, dans son mémoire sur la Faune parasitaire de l’Egypte : les deux disto-

 mes ont une anatomie très différente (voir figs 8 et 9 de PI. tacapensis (Sons.) de 
Rana ridibnnda dans Ann. Paras., XIV, p. 144 et 145). En 1938, L. Balozet et 
J. Callot ont proposé pour Distoma tacapense la création d’un genre nouveau, 
Sonsinotrema, Balozet et Callot.

(2) Rappelons que, lors de ses études sur l’enkystement expérimental de 
Pleurogenes medians chez des larves de phrygane (1940-1941), Neuhavs a pu 
constater qu’une triple enveloppe kystique entourait le distonie : deux auto­
kystes et un xénokyste externe, observation que nous avons maintes fois pu 
vérifier en essayant de dégager la métacercaire incluse dans son kyste. Néan­
moins, jamais nous n’avons vu de xénokystes de Pl. medians (Olss.) présentant 
des stries radiées. Nous l’avons observé par contre chez de très grandes méta­
cercaires (650-700 μ) dont la vessie volumineuse, aux contours sinueux, attei­
gnait presque la ventouse orale. Ces métacercaires, assez rares, n’étaient jamais 
progénétiques et voisinaient avec des métacercaires de Pleurogenes medians et 
de Prosotocus confusus chez des larves d’Aeschna pêchées dans les ruisseaux du 
Bois de Boulogne.
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Dans un travail ultérieur (1939), L. Balozet et J. Callot font une 
courte étude de Levinseniella pellucida et signalent que la métacer- 
caire chez les crevettes d’eau douce (Palaemonetes punicus) est par­
fois extrêmement développée.

J. Callot nous a adressé un petit lot de sept Palæmonetes punicus 
d’eau douce conservés dans l’alcool, provenant du matériel qu’il 
avait récolté en 1936, à Nefzaoua (Sud tunisien) (1).

Fig. 65. — Levinseniella pellu­
cida, Jägerskiold. Exemplaire 
adulte, jeune (d’après L. Ba­
lozet et J. Callot, 1939).

Nous les avons disséqués soigneusement et avons pu isoler ainsi 
deux exemplaires sur sept, parasités chacun par deux métacercai­
res ; l'une de ces métacercaires était très jeune ; les trois autres, 
plus âgées, mesuraient environ 500 μ dans leurs kystes.

Le kyste, finement radié à la périphérie, comme chez d’autres 
espèces de Levinseniella (2), ne permettait pas de voir facilement le 
distome contenu à son intérieur ; seuls, apparaissaient nettement

(1) Nous l’en remercions très sincèrement.
(2) Signalons qu’au cours d’une étude sur les cercaircs de Roscoff (1919), 

E. Brumpt (communication verbale) a observé de très nombreux kystes radiés 
de Levinseniella sp. chez des crabes de l’espece Carcinns maenas ; mais il n’a 
jamais constaté de progénèse dans ces kystes. Dans des recherches ultérieures 
(1930), H. W. Stunkard (1932), étudiant les trématodes larvaires de cette 
région, ne fait aucune mention de métacercaires progénétiques chez ces crus­
tacés marins.
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les gros follicules vitellins situés au sommet du tiers inférieur du 
corps, et leur localisation était exactement celle observée chez 
l'adulte (fig. 64).

Nous avons écrasé doucement l’un des trois kystes âgés, pour voir 
s’il contenait des œufs ; mais la déchirure de l’enveloppe n’a laissé 
échapper que des cellules parenchymateuses du distome, dont nous 
n’avons pu apercevoir les caractères morphologiques essentiels.

Les deux autres kystes isolés ont été colorés à l’hémalun-éosine, 
qui n’a pu mettre en évidence que les glandes vitellogènes très déve­
loppées et la ventouse orale.

Nous n’avons observé d’œufs dans aucun de ces trois kystes.
Ces expériences demandent à être reprises avec du matériel 

vivant et abondant, car nous ne pouvons savoir si des métacercaires 
plus évoluées que celles que nous avons examinées ne présente­
raient pas d’œufs. D’autre part, il se peut également que la saison 
intervienne, comme pour Pleurogenes medians (Olss.), qui ne 
devient progénétique qu’au printemps. Il est vrai que, dans le Sud 
tunisien, la température est toujours élevée et que les saisons n’ont 
peut-être pas un rôle déterminant.

Il est encore possible que la métacercaire arrive chez le second 
hôte intermédiaire à un degré de maturité tel qu’il lui suffise de se 
trouver dans le milieu intérieur d’un hôte définitif particulier pour 
déclencher aussitôt chez elle, quelque heures après son ingestion, 
le déterminisme de la production des œufs. Quoi qu’il en soit, il est 
évident que ces métacercaires ont un état physiologique assez pro­
che de la progénèse.

C’est pourquoi nous avons tenu à signaler ce cas qui montre, une 
fois encore, que, chez les trématodes, la progénèse n’est pas une, 
mais se manifeste sous des états très variables : progénèse caracté­
risée, progénèse inconstante, progénèse approchée.

2· Cas de Collyriclum faba (Bremser 1831)

Nous croyons utile de rapprocher de la progénèse l’évolution pro­
bable d’un curieux trématode cysticole, évoluant chez les oiseaux

Il a été trouvé pour la première fois dans la région de Bâle, en 
1819, chez un pinson (Spinus viridis Koch (=  Fringilla spinus L.), 
par Fr. Meissner, qui le prit pour un cysticerque. En 1831, Bremser 
et Fisher (in Schmalz), dans la région de Vienne, retrouvèrent ces 
petites tumeurs chez Phyllopneuste sibilatrix Brehm-Bechst et, à 
l’intérieur de ces kystes, une douve qu’ils désignèrent sous le nom 
de Monostomum faba en raison de sa ressemblance avec un grain 
de fève.
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Willemœs Suhm (1873), chez Passer domesticus près de Gênes, 
puis A. Railliet (1898) chez un geai (Garrulus glandarius L. Vieill.), 
ont à leur tour signalé ce trématode.

W. Kossack, en 1911, créa pour ce parasite un genre nouveau, 
Collyriclum. Ce trématode, qui est un monostome, est donc dési­
gné, aujourd’hui, sous le nom de Coliyriclum faba (Bremser 1931).

Depuis cette époque, un certain nombre d’auteurs ont revu et 
étudié ce parasitisme. Un bref résumé de ces travaux est donné par
G. Lesbouyries (1941) dans les lignes qui suivent, résumé auquel 
nous avons joint quelques détails supplémentaires. L.-J. Cole (1911) 
relate le premier cas de ce parasitisme aux Etats-Unis chez un 
moineau (fig. 66). W. A. Riley, en 1914, observe des exemples sem­
blables dans le même pays.

En 1917, G. Jegen rappelle que 16 espèces de passereaux ont été 
signalés comme pouvant être atteints par ce parasitisme (région de 
Bâle, Suisse).

H. B. Ward (1917, p. 2) a considéré le parasite des Etats-Unis 
comme appartenant à une espèce distincte de celle d’Europe et a 
désigné l’espèce américaine sous le nom de Coliyriclum colei
H. B. Ward 1917. E. E. Tyzzer ne partage pas cette opinion et, après
avoir minutieusement comparé les caractères de Coliyriclum faba 
(Brems.) et ceux du Coliyriclum des moineaux des Etats-Unis, il a 
conclu à la non-existence d’un caractère de discrimination pouvant 
justifier la création de l’espèce colei. 

E. E. Tyzzer (1918), Hassall, Riley rapportent de nouveaux exem­
ples chez des espèces sauvages (Cyanocitta cristata L. Strick.).

W. A. Riley et H. C. H. Kernkamp (1919) voient ce parasitisme 
chez Planesticus migratorius migratorius dans le Minnesota.

Ces mêmes auteurs signalent, en 1924, des kystes dus à C. faba 
sur des poussins (Gallus domesticus L.) et des dindons (Melengris 
gallopnvo L.), dans le Minnesota.

En 1926, G. Marotei observe à son tour une épidémie de cette 
affection en France, dans la Drôme, chez des dindonneaux (Melen­
gris gallopavo L.). Il décrit la maladie sous le nom de « monosto- 
mose cutanée du dindon ».

W. A. Riley, en 1931, décrit de nouveaux cas de monostomose du 
poulet et du dindon, du merle et du geai, aux Etats-Unis.

Enfin, Mac Intosh (1935) observe ce parasitisme chez la corneille 
(Sitta carolinensis), et F. Beaudette le signale encore en 1940 chez 
le pinson.

Habitat : Ce parasitisme détermine chez les oiseaux une maladie 
(collyriclose) caractérisée par l’existence de kystes cutanés pouvant 
atteindre un diamètre de 3-10 mm., ovalaires, et possédant généra-
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lement un petit pertuis en leur centre. Ces kystes s’observent sul­
la face ventrale et surtout péricloacale des animaux infestés. Néan­
moins, Riley et Kernkamp en ont rencontré sur la face interne de

Fig. 60. — Localisation des kystes de Collyriclum faba chez un moineau 
(d’après L. J. Cole, 1911)

Fig. 67. — Kystes grandeur na­
ture (patte de dindonneau) 
(d’après Riley et Kernkamp, 
1924).

la cuisse (fig. 67) et, sur la face ventrale, un groupe de sept kystes 
dans la région pectorale ; dans quelques rares cas également, ces 
auteurs en ont signalé autour du bec et sur le cou.
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Morphologie : Les tumeurs ont une surface unie et brillante, de 
couleur gris clair ; leur taille varie de 2--3 mm. à 10 mm. de diamè­
tre. Les kystes anciens présentent une coque fibreuse foncée qui 
recouvre le pore apical. Ils sont le plus souvent agglomérés par cinq 
ou dix, offrant un aspect mûriforme (fig. 53).

D'après Marotei, ces kystes contiennent toujours deux vers,

FIG. 68. — Collycirclum faba ; préparation fixée et colorée, cd : cæcum diges­
tif ; o : ovaire ; pu : extrémité renflée de l’utérus remplie d’œufs ; t : tes­
ticule ; ut :  utérus ; ut : vitellogènes (exemplaire provenant d’un moineau 
du jardin de l’Ecole de Droit de Lyon, communiqué par R.-Ph. Dollfus). 
(Orig.).

exceptionnellement trois (Railliet), presque incolores, gélatineux et 
transparents comme des méduses, placés ventre à ventre. Les deux 
distomes sont de taille inégale, l’un étant toujours beaucoup plus 
développé que l’autre ; il y a peut-être là l’indice d’un dimorphisme 
sexuel. Le corps en hémisphère mesure de 3 à 5 mm. de diamètre. 
La seule ventouse antérieure est petite (200-250 μ) ; le tube digestif 
comporte un pharynx globuleux, un œsophage court et deux longs 
cæcums intestinaux se terminant au voisinage de l’extrémité pos­
térieure du distome. Les deux testicules piriformes se trouvent 
dans la partie moyenne de l’animal, de part et d’autre d’un plan

Ann. de Parasitologie, t. XXVI, n° 4. — 1951. 21.
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sagittal médian ; l’ovaire en éventail tri- et multilobé se situe dans 
le tiers antérieur, au niveau des glandes vitellogènes disposées laté­
ralement. L’utérus très développé se termine chez les individus âgés 
par une extrémité renflée en cornue. Glande coquillière et récepta­
cle séminal bien visibles. Les œufs operculés se comptent par mil­
liers (16-20 μ sur 10-12 μ) et sont éliminés avec un pus brunâtre par 
l’orifice du kyste. Ils renferment un miracidium à la ponte. La vési­
cule excrétrice est volumineuse (fig. 68) (1).

Hôtes habituels : Ce parasite a été trouvé chez 16 espèces de pas­
sereaux (Jegen, 1917) : moineau, pinson, canari, bruant, hoche­
queue, mésange, étourneau, geai (Railliet), fauvette, roitelet, linotte, 
chardonneret, merle, etc... Il a été observé ensuite aux Etats-Unis 
par W. A. Riley et H. Kernkamp (1924) chez le poulet et le dindon­
neau, et en 1926, en France, par Marotei chez le dindonneau. Ce 
distome avait déjà été signalé en France, en 1898, par Railliet chez 
un geai.

Longévité : Ce parasite semble avoir été trouvé surtout chez de 
jeunes animaux et il est intéressant de savoir que des oiseaux 
encore au nid, moineaux, passereaux, ont été trouvés infestés. Nous 
verrons l’importance de ce fait ultérieurement, en étudiant l’épi­
démiologie de cette curieuse infestation.

Il est probable que la longévité de ces parasites est faible chez les 
oiseaux peu infestés, car les animaux consommés dans les marchés, 
examinés par Riley et Kernkamp dans la région où la maladie sévis­
sait, ne présentaient plus de kystes ; les vendeurs questionnés ont 
dit ne pas connaître la maladie.

Ces formations parasitaires se développent très rapidement. 
Marotei a signalé des Collyriclum adultes chez des dindons âgés de 
trois à huit semaines et à peine gros· comme le poing. Cette rapidité 
de croissance, qui pour certains exemplaires s’est effectuée en un 
mois, est assez extraordinaire chez ces trématodes. D’après Maro- 
tel, les parasites en se développant produiraient « la dilatation pro­
gressive de la crypte cutanée », qui les abrite « en même temps 
que son inflammation, sa transformation en kyste réactionnel pisi­
forme, et la chute de la plume ; les régions atteintes sont en effet 
déplumées. »

Distribution géographique : Cette affection a été observée dans 
les pays suivants : En Europe : Suisse (région de Râle) ; Autriche 
(région de Vienne) ; Allemagne (Grünwald,, Greifswald, Wurtem-

(1) Nous devons à notre amie, Mme Capaul, la reproduction des dessins 
empruntés aux auteurs figurant dans ce travail. Nous lui exprimons ici notre 
reconnaissance pour sa fidèle collaboration.
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berg) ; Italie (régions de Gênes et de Sienne, et en Sardaigne) ; 
France (région de Lyon, Fixin, en Côte-d’Or, et Romans, dans la 
Drôme). En Amérique, aux Etats-Unis, dans les Etats de Minne­
sota, Maryland, Wisconsin, Massachussetts et New-York.

Rôle pathogène : Ces parasites semblent rarement entraîner la 
mort des animaux atteints. A moins de se trouver en présence 
d’une infestation intense, les tumeurs disparaissent assez rapide­
ment, en particulier par un processus de nécrose bien étudié par 
Riley et Kernkamp (1924). Au cours d’une assez forte épizootie 
survenue chez de jeunes dindonneaux dans une ferme du Minne­
sota, en juin 1923, ces auteurs ont observé qu’un grand nombre de 
kystes se séparaient des téguments par sphacèle et tombaient sur 
le sol, entraînant la dissémination massive des œufs, déjà assurée 
par l’évacuation de ceux-ci par l’orifice des kystes. Cependant, une 
enquête ultérieure dans la même ferme ne permit plus de retrou­
ver le parasite chez des dindons issus du même élevage. L’examen 
de poules atteintes l’année précédente par cette affection a montré, 
chez deux d’entre elles, des kystes apparemment jeunes, mais 
aucune trace de la précédente infestation.

Evolution : Les expériences de Riley (1931) qui, après culture 
des œufs de Collyriclum faba, a obtenu des miracidiums parfaite­
ment actifs, rendent tout à fait improbable l’hypothèse de Jegen 
selon laquelle les œufs ne renferment pas de miracidiums ciliés, 
mais de jeunes trématodes qui se développeraient ultérieurement 
dans les téguments des animaux. D’après les observations et les 
recherches expérimentales de G. Jegen, il n’y aurait pas de cycle 
évolutif avec hôte intermédiaire, l’œuf avalé par l’oiseau lors de la 
dilacération du kyste passerait dans le nid avec les matières féca­
les ; l’embryon, dans lequel on reconnaît déjà deux individus, sor­
tirait de l’œuf et pénétrerait dans un follicule de plume d’un très 
jeune oiseau. Le développement serait direct, sans migration 
larvaire.

D’après W. A. Riley (1931), qui a étudié les conditions dans 
lesquelles vivaient les poulets et dindons infestés, l’infestation 
n’existerait que chez des oiseaux ayant accès à des collections 
d’eau ; les œufs disséminés dans l’eau infesteraient des mollus­
ques aquatiques ; le deuxième hôte intermédiaire serait des nym­
phes d’Odonates, qui émergent en grand nombre et sont consom­
més par les volatiles au début de l’été, période où se déclare 
habituellement l’infestation. Dans ces nymphes, W. A. Riley (1931, 
p. 207) a trouvé des métacercaires présentant des caractères très 
voisins de l’adulte de Collyriclum. Ainsi, selon cet auteur, le cycle
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évolutif de ce parasite ressemblerait à celui des autres animaux du 
groupe comportant un premier stade chez un mollusque aquatique, 
un second chez une larve d’insecte, et l’évolution en adulte chez 
un oiseau dans des kystes sous-cutanés.

Epidémiologie : La bibliographie que nous avons faite ne nous 
permet pas de connaître d’une façon précise dans quelles condi­
tions se fait l ’infestation ; est-ce par la voie cutanée, comme pour­
rait le faire présumer la présence des parasites dans les follicules 
plumeux, ou par la voie digestive, avec migration ultérieure à tra­
vers organes et tissus vers cette localisation précise ?

Riley et Kernkamp, qui ont observé plusieurs épizooties aux 
Etats-Unis, optent pour l’infestation par la voie digestive : d’après 
ces auteurs, seuls les animaux ayant fréquenté les bords maréca­
geux de lacs ou d’étangs, ou y ayant vécu, ont présenté la maladie, 
alors qu’elle n’a pas été observée chez les spécimens du même éle­
vage demeurés au sec dans le poulailler ou loin de lieux humides.

Nous n’avons pas le droit d’affirmer que des métacercaires ingé­
rées ne pourraient être attirées par un tactisme particulier vers la 
région abdominale ou péricloacale de l’animal parasité. On pour­
rait citer quelques cas de douves parasitant le foie, les poumons, 
etc. (Fasciola hepatica, Paragonimus ringeri), qui ont présenté des 
localisations exceptionnelles sous la peau. Néanmoins, ce point 
d’élection particulier présentait un caractère accidentel, qui n’existe 
pas dans le cas qui nous intéresse, et la pénétration de la larve 
infestante au stade cercaire et par la voie cutanée apparaît ici 
plus vraisemblable. Cela supposerait l’économie d’un stade évolutif, 
comme dans le cas de la progénèse. Diverses observations de méta­
cercaires progénétiques, produites par la pénétration cutanée de la 
cercaire et provoquant des kystes cutanés, ont déjà été faites. Tel 
est le cas, vraisemblablement, de Ratzia joyeuxi (E. Brumpt, 1922) 
chez les discoglosses et de Ratzia parva (Stoss.) chez diverses Rana. 
Les œufs sont également libérés par la dégénérescence des kystes, 
qui tombent au fond de l’eau.

L’hypothèse de Riley et Kernkamp concernant le cycle évolutif 
de C. faba semble devoir être abandonnée depuis que nous avons 
appris que de tout jeunes moineaux, n’ayant pas encore quitté leur 
nid, avaient été trouvés porteurs de kystes de Collyriclum. Ce fait 
épidémiologique a été rapporté par G. Jegen, à Râle, au cours 
d’une étude statistique sur ce parasitisme (1917). C’est la raison 
pour laquelle nous pensons qu’un cycle évolutif, s’effectuant chez 
des mollusques terrestres, pulmonés (limacidés, hélicidés), ou pro- 
sobranches (Cyclostoma elegans), rampant dans le nid en quête de
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nourriture au contact des tout jeunes oiseaux, justifierait mieux 
l’infestation fréquente de ces jeunes animaux en période d’épidémie.

L’expérience seule permettra, par l’infestation de ces hôtes inter­
médiaires éventuels, de déterminer si certaines cercaires, éliminées 
par des mollusques coprophages, peuvent pénétrer directement 
dans les téguments d’un jeune oiseau pour y donner in situ des 
vers adultes véritables.

Si, au contraire, le cycle à trois hôtes était nécessaire à la matu­
rité de ce trématode, le stade infectieux serait celui de métacer- 
caire mûre, l’infestation devrait normalement se produire par la 
voie digestive, lorsque les parents gavent leurs petits avec des lar­
ves d’insectes ou des mollusques.

Mais on s’expliquerait mal, dans ces conditions, pourquoi les 
jeunes oiseaux sont plus sensibles au parasitisme que les individus 
âgés qui, d’après les statistiques de Jegen, ne sont jamais infestés. 
Enfin, signalons encore, comme venant à l’appui de notre hypo­
thèse de cycle évolutif abrégé par l’intermédiaire de mollusques 
terrestres, l’observation faite par la plupart des auteurs de l’appa­
rition de la maladie seulement en saison humide. Elle n’a, en effet, 
jamais été signalée quand la saison printanière était sèche. Il est 
certain que lorsque la pluie tombe fréquemment, la faune malaco- 
logique terrestre sort en masse, devient ambulatoire, et la proba­
bilité d’infestation, si le parasitisme existant dans une région don­
née lui était imputable, en serait considérablement accrue.

Remarquons qu’ici encore le parasitisme semble pouvoir se 
maintenir pendant de longues années dans les mêmes gîtes : à 
Bâle, en Suisse, en effet, il a été signalé par Meissner, Imhoff en 
1835, Miescher en 1838, Kossack en 1911, Jegen, en 1915 et 1917.

Nous ne connaissons rien sur la durée d’infestation des mollus­
ques terrestres, et sur leur possibilité endémique pendant les sai­
sons sèches. E. Meyerhof et M. Rothschild (1940) ont étudié de 
façon remarquable le nombre de cercaires pouvant être émis par 
un seul mollusque au cours de son existence : ayant isolé un seul 
exemplaire de Littorina littorea, déjà infesté par Cryptocotyle lin­
gua (Heterophgidae) et à l’abri de toute nouvelle infestation, nourri 
pendant cinq ans avec· des algues marines. Ulva sp., des cer­
caires ont été émises continuellement pendant cette longue période 
à raison de 3.300 cercaires par jour pendant la première année et 
environ 830 pendant les quatre suivantes, ce qui porte leur total 
pendant la vie du mollusque à plusieurs millions.

Le printemps de cette année s’étant montré très humide après 
plusieurs années de sécheresse, nous avons recherché ce parasite
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en Indre-et-Loire, à la Station expérimentale de Richelieu, en vue 
de commencer une étude statistique de cette infestation.

Nous avons examiné les animaux suivants (1) :
2 Buteo buteo (L.) (buse) ; 1 Caprimulgus euriopeus L. (engoule­

vent) ; 9 Chelidon rustica (L.) (hirondelle), dont 5 jeunes trouvés 
dans le nid ; 5 Columba palumbus L. (ramier), dont 2 jeunes pris 
au nid ; 1 Columba sp. (pigeon) ; 2 Colymbus ruficollis (grèbe) ;
4 Corvus corone L. (corneille) ; 2 Dryobates medius (L.) (pic rouge) ;
5 Emberiza cirlus L. (bruant des haies), dont un exemplaire pré­
sentait, sur le bord supérieur de l'orifice cloacal, une tumeur lenti­
culaire formée de petits kystes de nature non vermineuse ; 1 Erg- 
thacus rubecula (L.) (rouge-gorge) ; 9 Gallinula chloropus (L.) (poule 
d'eau) ; 2 Garrulus glandarius (L.) (geai) ; 2 Phylloscopus rufus 
Bechst (pouillot) ; 5 Pica pica (L.) juv. (pie) ; 2, Sitta europea L. 
(sittelle) ; 2 Strix aluco L. (hulotte) ; 1 Sturnus vulgaris L. (étour­
neau) ; 5 Turdus menda L. (merle), dont 3 jeunes pris au nid ; 
3 Turtur turtur (L.) juv. (tourterelle) ; 1 Upupa epops L. (huppe) ; 
enfin 12 très jeunes oiseaux non déterminés (fauvettes, mésanges ?), 
pris au nid au printemps.

Soit un total de 22 très jeunes oiseaux pris au nid, pour la plu­
part au printemps, et 52 d’âges divers.

Tous ces animaux étaient indemnes, ce qui semblerait indiquer 
que ce parasitisme n’existe pas dans la région de Richelieu, cette 
année tout au moins.

CONCLUSIONS GENERALES

Nous souhaitons avoir fait apparaître l’intérêt biologique de la 
progénèse chez les trématodes digénétiques.

Ce processus de développement, rare dans ses manifestations à 
côté du cycle normal, a été néanmoins signalé déjà dans des famil­
les très diverses (Allocreadiidae, Brachgcœlidæ (?), Clinostomidae, 
Coitocaecidae, Gorgoderidae, Hemiuridae, Heterophgidae, Lecithoden- 
driidae, Monorchiidae, Opecœlidae, Opisthorchiidae, Plagiorchiidae 
(=  Lepodermatidae), Psilostomidae (voir tableau I, T. XXV, p. 403 
et suiv.).

Dans de nombreux cas, les auteurs (2) n’ont pas hésité à consi-

(Ί) Nous devons une grande partie de ces oiseaux à l’excellent chasseur 
qu’est le Dr E. Biocca, auquel nous adressons ici nos sincères remerciements.

(2) Pontallié (1851), Villot (1870), Cooper (1915), Brumpt (1922), Stafford 
(1931), Hopkins (1934), Abernathy (1937), Sercowa et Bychowsky (1940), 
Joyeux (1943), Dickermun (1945), Buttner (1950).
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derer les distomes progénétiques observés par eux comme des adul­
tes véritables, sans peut-être réaliser pleinement les conséquences 
d’une telle affirmation : le plus souvent, en effet, ils n’ont men­
tionné le fait que comme un phénomène tératologique sans portée 
évolutive.

R.-Ph. Dollfus (1929) a été le premier sans doute à soulever net­
tement la question de l’existence éventuelle d’un cycle abrégé chez 
les trématodes digénétiques, lors de son étude comparée des méta- 
cercaires progénétiques de Ratzia joyeuxi (Brumpt 1922) et de 
R. parva (Stossich 1904).

Nous avons démontré que ce cycle abrégé existe, qu’il est appelé 
à jouer un rôle dans la conservation de l’espèce.

Nous avons pu, en effet, dans le cas de Paralepoderma brumpti 
n. sp., au cours de trois passages successifs, infester les mollusques, 
hôtes intermédiaires, à partir des œufs de métacercaires progéné- 
liques.

Nous avons vu également que chez un hôte présumé définitif, tel 
que Natrix viperinus ou N. natrix, ces formes progénétiques ne fai­
saient que survivre, et que les métacercaires immatures y dégéné­
raient rapidement.

Le nombre considérable d’œufs produits par la métacercaire de 
P. brumpti en fait l’homologue d’un adulte ; ces œufs s’étant mon­
trés infestants, ce cycle se suffit donc à lui-même.

L’inutilité de l’hôte définitif a été prouvée encore dans le cas 
de Ratzia joyeuxi (E. Brumpt, 1922), et il est probable que son 
cycle abrégé sera bientôt découvert.

Dans les cas de progénèse obligatoire avec grosse production 
d’œufs, il y a ainsi de fortes présomptions pour que le cycle se 
perpétue sans le concours d’un hôte définitif.

Le développement de la progenèse obligatoire semble peu 
influencé par les facteurs externes. Abstraction faite des facteurs 
saisonniers ou climatiques qui peuvent ralentir ou. accélérer l'évo­
lution, il demeure vraisemblablement sous l’entière dépendance des 
facteurs héréditaires.

Chez les trématodes à progénèse accidentelle, le problème est 
plus nuancé. Il se peut que sa manifestation soit imputable au 
génotype d’une souche mutée. Mais quel serait, dans ce cas, le 
caractère de la mutation ? La souche mutée est-elle condamnée à 
la progénèse, ce qui impliquerait la coexistence de souches progé­
nétiques et non progénétiques dans une même espèce, ou seulement 
sensibilisée à ce processus ?

Dans l’un et l’autre cas, la progénèse peut être facultative, le 
processus normal et progénétique coexistant à l’intérieur d’une
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même espèce. De fait, nous avons souvent observé, côte à côte chez 
le même hôte, des métacercaires de même taille, les unes norma­
les, les autres progénétiques.

Mais, dans le premier cas, celui où, dans la souche mutée, la 
métacercaire homozygote pour le gène deviendrait constamment 
progénétique, le rôle des facteurs externes se bornerait sans doute 
à assurer à la progénèse une efficacité plus ou moins complète ; 
tandis que dans le second cas, celui où la souche serait simplement 
sensibilisée à la progénèse, la manifestation du phénomène ne 
pourrait se produire que sous l’influence des conditions du milieu.

Nous avons pu étudier, chez Pleurogenes medians (Olss.), l'ac­
tion de facteurs externes tels que la température, l’éclairement, la 
nature de l’hôte, et mesurer leur action sur l’accélération ou l’ac­
centuation de la progénèse. Nous avons obtenu des kystes mûris 
précocement à la chaleur, montrant dès le début d’avril une grande 
activité génitale chez un hôte particulièrement favorable, non étu­
dié jusqu’alors, la larve de Sialis lutarla. Jusqu’à quel point ces 
facteurs peuvent-ils assurer à l'a progénèse son plein effet, comme 
dans le cas de progénèse obligatoire de Paralepoderma brumpti ? 
C’est ce qui ne pourra être établi que si des mollusques neufs, infes­
tés avec les œufs pondus par une métacercaire progénétique de 
Sialis par exemple, émettent des cercaires du type « virgula » de 
Pleurogenes medians.

Rappelons que d’autres auteurs ont constaté également cette 
action de l’hôte sur la manifestation de la progénèse. Kwang Wu 
(1938), ayant trouvé des métacercaires progénétiques de Phyllo- 
distomum lesteri sp. nov. chez Palæmon asperulus von Marten et 
P. nipponensis de Haan (crevettes d’eau douce), observe que les 
glandes génitales de ces crustacés n’abritent que des formes imma­
tures, tandis que le foie montre au contraire des métacercaires à 
tous les degrés de développement, dont les plus évoluées produisent 
de l à 116 œufs.

Dickerman (1945) signale d’autre part ce fait surprenant de 
l’apparition de trois types différents mais constants de Cercaria 
macrostoma (El. C. Faust) chez des Goniobasis de Bass-Island, à 
l’ouest du lac Erré. Le plus petit des trois types de distome lar­
vaire (4 mm.) était seul progénétique. On sait que l’évolution sépa­
rée chez des poissons de ces trois types de cercaires a toujours 
donné des vers adultes morphologiquement identiques. Ceci laisse 
à penser que les Goniobasis appartenaient peut-être à des espèces 
différentes, dont le métabolisme produisait ces effets variables sur 
le développement morphologique et sexuel des cercaires.

Ne pouvant conclure sur la nature des facteurs qui sont à fori-
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gine de la progénèse facultative chez les trématodes digénétiques, 
nous dirons seulement qu’elle représente une forme de transition 
hésitant encore entre les deux processus évolutifs, normal et pro­
génétique ; ses modalités restent conditionnées par l’action du milieu 
dans lequel elle se développe.

Le cas de Levinseniella pellucida Jägsk., nous a paru intéressant 
à signaler, car il représente une forme de développement larvaire 
toute proche de la progénèse. Peut-être existe-t-il d’autres cas sem­
blables. Leur étude apporterait une contribution utile aux recher­
ches sur le déterminisme de la progénèse chez les trématodes digé­
nétiques.

Que manque-t-il, en effet, à de telles métacercaires pour devenir 
progénétiques ? La production d’œufs qui se déclenche immédiate­
ment par simple passage chez un hôte vertébré. Nous regrettons de 
n’avoir pu poursuivre plus avant l’étude de l’action de certains 
milieux biologiques sur le développement de diverses espèces pro­
génétiques ; elle permettrait peut-être d’isoler le rôle physiologique 
de certaines substances sur la progession du développement de la 
métacercaire.

L’étude du développement, abrégé ou normal, montre que l’évo­
lution se réalise, par étapes progressives, sous l’effet d’une succes­
sion de déterminismes physico-chimiques : déterminisme de la 
croissance, de la maturation sexuelle, de la fécondation des œufs, 
de leur segmentation et de leur éclosion. L’hôte définitif possède 
parfois les facteurs nécessaires, non seulement au développement 
parfait du ver adulte mais à la maturation des œufs ; dans d’au­
tres cas, les œufs ont besoin d’un séjour supplémentaire dans 
le milieu extérieur pour venir à maturité (Fasciolidae, Strigei- 
dae, Echinostomidae, Allocreadiidae), ou encore du milieu intestinal 
d’un mollusque pour permettre leur éclosion (Plagiorchiidae, Opis- 
thorchiidae).

La présence chez un hôte intermédiaire de certains complexes 
physico-chimiques, que le distonie trouve habituellement chez son 
hôte définitif, suffirait à rendre compte, ainsi, de sa maturation 
précoce.

Il est des cas de progénèse où le problème du développe­
ment se trouve curieusement résolu à l’intérieur du kyste : tel est 
le cas de Pleurogenes medians, dont l'enveloppe kystique est dou­
ble et parfois triple, la plus externe étant incrustée de chitine et 
de mélanine. Malgré le filtrage opéré, les sucs nutritifs admis par 
osmose à travers ces membranes suffisent à assurer la maturation 
génitale du distonie et le déterminisme de la ponte à l’intérieur du 
kyste, ainsi que nous l’avons observé..
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Deux cas, non moins remarquables à cet égard, sont ceux de 
Plagioporus cooperi (Hunter et Bangham, 1932) (Allocreadiidae) et 
de Coitocaecum anaspidis V. V. Hickman, 1934 (Coitocæcidae). Dans 
le premier, la métacercaire trouvée dans le corps transparent d’une 
nymphe d’éphémère (Blasturus cupidus, Say) montrait de très 
nombreux œufs contenant des miracidiums ; en outre, des miraci­
diums éclosi circulaient librement dans les tissus de la nymphe, se 
déplaçant à travers tout le corps. Dans le second cas, V. V. Hick­
man décrit chez des amphipodes des genres Anaspides et Gamma- 
rus, une métacercaire progénétique portant d’innombrables œufs 
qui se répandent dans le kyste ; le kyste éclate et les œufs, ainsi 
que les miracidiums libérés, se répandent dans les sinus sanguins 
des crustacés infestés.

Citons un dernier exemple de cette étonnante réunion, en un 
milieu étroitement fermé, de tous les facteurs physiologiques qui 
concourent au développement complet d’un distome : c’est celui 
observé par E. E. Dickerman pour Cercaría sagittaria. Cet auteur 
rapporte avoir vu, chez des mollusques parasités par ce trématode, 
des rédies contenant des cercaires mûres ; celles-ci avaient parfois 
pondu déjà de nombreux œufs avec miracidiums qui souvent 
étaient éclos et libres dans la rédie.

La manifestation de la progénèse chez un certain nombre d’espè­
ces de trématodes ne semble pas toujours aller de pair avec une 
adaptation parfaite au milieu dans lequel elle est appelée à se per­
pétuer. L’analyse que nous avons pu faire de la reproduction chez 
deux espèces de trématodes à progénèse obligatoire, Ratzia joyeuxi 
(E. Brumpt, 1922) et Paralepoderma brumpti (A. Buttner, 1950) en 
semble un témoignage.

Chez Ratzia joyeuxi, l’appareil sexuel, mâle et femelle, est très 
développé ; cependant, il est impossible de déceler le moindre sper­
matozoïde dans le tractus génital ; le receptaculum seminis, la 
vésicule séminale, ne contiennent que quelques concrétions ou des 
globules de graisse ; les testicules ne sont pas fonctionnels et dégé­
nèrent rapidement. Les œufs néanmoins se développent normale­
ment et les miracidiums sont bien formés à l’intérieur de la coque. 
Pour Ratzia parva (Stoss.), le processus est le même et Ch. Joyeux 
dit avoir vu l’éclosion des miracidiums dans le milieu extérieur. 
L’apparition d’une mutation, rendant soudain inutile l’activité phy­
siologique de l’appareil sexuel mâle, justifierait, semble-t-il, cette 
surprenante carence, mais aucune velléité d’adaptation à la parthé­
nogenèse, avec développement de l’ovaire et disparition corrélative 
du tractus génital mâle, ne paraît s’être produite.

Au cours d’un essai d’évolution de métacercaires de Ratzia
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joyeuxi chez une couleuvre fer à cheval (Zamenis hippocrepis), 
nous avons constaté la présence de très nombreux spermatozoïdes 
dans la vésicule séminale des trois seules Ratzia retrouvées dans 
son intestin.

Cette espèce de trématode posséderait donc un double mécanisme 
de reproduction : la parthénogenèse et la fécondation.

Des expériences ultérieures permettront seules de dire si les deux 
processus se manifestent successivement chez des individus appar­
tenant à une même espèce (ce qui impliquerait l’éveil de l’activité 
testiculaire de la métacercaire lors de son passage dans le tube 
digestif de Zamenis hippocrepis), ou s’ils existent séparément chez 
deux variétés différentes ; nous pensons, en raison de la maturité 
acquise par les métacercaires de Ratzia joyeuxi avant leur inges­
tion, qu’il y a plutôt deux variétés distinctes. C’est pourquoi nous 
avons donné aux trois distomes retrouvés dans l’intestin de la cou­
leuvre fer à cheval le nom de Ratzia joijeuxi inexpecta nov. var.

Chez Paralepoderma brumpti, l’étude sur coupes sériées du pro­
cessus de fécondation permet de conclure, de façon certaine, à une 
autofécondation ; cependant le pore génital, qui n’est pas fonction­
nel, rend impossible l’évacuation des œufs dans le kyste. Ceux-ci 
sont emprisonnés à l’intérieur du distonie et le distonie lui-même 
reste captif dans les tissus de son hôte. Cet hôte n’a souvent qu’une 
vie aquatique temporaire. S’il s’agit par exemple de têtards de tri­
tons, de crapauds ou de grenouilles rousses, après la métamorphose, 
l’animal adulte, terrestre, entraînera loin des mollusques réceptifs 
un important pourcentage d’individus progénétiques.

Dans ces conditions, les seules chances d’évolution des œufs de 
la métacercaire progénétique demeurent soit dans la mort du têtard 
dont la décomposition des tissus libérera les kystes, soit dans l’in­
gestion de ce batracien par un animal prédateur (couleuvres, pois­
sons, oiseaux), qui restituera les œufs avec ses déjections.

Ce mécanisme, évidemment défavorable à la dissémination des 
œufs, rend plus incertaine la perpétuation de l’espèce. Il semble 
donc ici également qu’à la mutation brusque ne soit pas venu se 
joindre un processus adaptatif favorisant sa conservation.

Multiple dans ses manifestations, mais incertaine quant à sa per­
sistance, la progénèse chez les trématodes a-t-elle tendance à régres­
ser ou à se développer ? Le phénomène est peut-être moins rare 
qu’on ne le pense, mais, en raison de soil adaptation souvent impar­
faite, il se peut que la sélection n’accorde qu’une existence éphé­
mère à certains cas restés ainsi inaperçus. L’apparition de la 
progénèse a peut-être le caractère imprévisible attaché aux muta­
tions. Une fois créée, sa pérennité pourra être assurée par des condi-
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tions favorables à son évolution (Pleurogen.es medians), ou parce 
qu’elle porte en elle-même les éléments nécessaires à sa conserva­
tion (Ratzia joyeuxi, R. parva, Paralepoderma brumpti).

L’étude de la progénèse nous apporte des éléments intéressants 
en ce qui concerne l'origine du parasitisme des trématodes.

Comme chacun le sait, le cycle évolutif de ces helminthes pré­
sente des degrés divers de complexité. Il y a toujours un premier 
stade chez un mollusque, aquatique ou terrestre, chez lequel se 
développent les formes larvaires aboutissant aux cercaires.

Dans un premier groupe de distomes, ces cercaires s’enkystent, 
soit chez le mollusque où elles sont nées (corps, sporocyste, ou 
rédie), soit, plus fréquemment, chez des arthropodes, des batra­
ciens ou des poissons. Ces différents hôtes de la métacercaire, ingé­
rés par l’hôte définitif, permettent l’évolution des kystes en vers 
adultes : ceci est le schéma normal du cycle à trois hôtes des tréma­
todes digénétiques. Toutefois, dans des cas exceptionnels, que l’on 
rencontre dams la famille des Strigeidæ, il existe trois hôtes inter­
médiaires et un hôte définitif. Ce, cycle à quatre hôtes se rencontre 
chez certains Alaria, en particulier Alaria tetracystis.

Dans un second groupe de trématodes, qui comprend des famil­
les telles que celle des Schistosomidae, ou encore des Azygiidae, le 
stade métacercaire n’existe pas et la cercaire pénètre directement 
chez l’hôte définitif. Cependant les Schistosomidæ, qui ont ce cycle 
relativement simple, figurent parmi les distomes les plus évolués 
puisqu’ils sont tous à sexes séparés. Le gonochorisme m’est certai­
nement pas primitif chez les trématodes ; néanmoins, nous voyons 
qu’il ne semble pas s’être acquis de pair avec la complexité du cycle.

Il ne paraît pas possible qu’un trématode libre ancestral ait pu 
s’adapter d’emblée à plusieurs hôtes différents pour assurer sa per­
pétuité. L’adaptation au parasitisme et la complexité croissante du 
cycle semblent dues, au contraire, à des adaptations progressives, 
fixées au cours de l’évolution.

Les diverses manifestations de la progénèse sont-elles des témoi­
gnages vivants des étapes successives qui ont marqué l’établisse­
ment du cycle évolutif actuel ? Marquent-elles, au contraire, un 
retour progressif vers un système évolutif plus direct et apparem­
ment primitif ?

Survivances ou régressions, ces cycles abrégés éventuels présen­
tent en tout cas des degrés variables de condensation : les cercaires 
progénétiques à œufs mûrs, les métacercaires progénétiques de 
mollusques ont en puissance une évolution complète chez un seul 
hôte. Le cas de Paralepoderma brumpti montre un degré supérieur 
de complexité, celui du cycle à deux hôtes ; néanmoins, vis-à-vis
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des autres Plagiorchiidae, dont l’évolution comporte toujours trois 
hôtes, ce cycle progénétique marque une tendance très nette vers la 
simplification.

Au cours de cette longue étude sur la progénèse, nous avons 
abordé un grand nombre de problèmes qui sont loin d’être résolus. 
Avant d’achever ce travail, nous voudrions en signaler quelques- 
uns parmi les plus attachants :

— Etude génétique de la progénèse des trématodes.
— Influence du milieu et en particulier du métabolisme de l’hôte

sur le développement progénétique.
— Etude physiologique de la progénèse : cultures de métacercaires

progénétiques sur différents milieux biologiques.
— Etude du développement de formes apparentées (Levinseniella

pellucida).
■— Etude d’un certain nombre de cycles abrégés :

Cercaires progénétiques (en particulier, C. sagittaria, Dicker- 
man, 1945).

Ratzia joyeuxi (E. Brumpt, 1922). Existe-t-il une variété bio­
logique de ce trématode (Ratzia joyeuxi inexpectata) ? 

Paralepoderma progeneticum, A. Buttner, 1950.
Pleurogenes medians (Olsson, 1876).

Ces questions feront longtemps encore l’objet de nos recherches 
et susciteront, espérons-nous, l’intérêt d’autres chercheurs.
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